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LYON: GREVE DELÀ FAIM

Par défi contre un système inique, par solidarité avec Chris-
tian, Jean et Hamid, elles jeûnent depuis 5 jours.

Personne ou presque ne les remarque, toutes menues per-
dues au milieu de tous ceux qui se succèdent au local du CCU,
il est vrai que leur âge incline plus au jeu qu'à une prise de
conscience politique ; elles n'ont après tout que 14, 15, 16 ou 17
ans ...

« C'est dangereux, à votre â-
ge ». «Tu fais cela pour mai-
grir »; « Une semaine, c'est lar-
gement suffisant. L 'important,
c'est le geste » ; Ce n'est pas toi
qui vas faire changer la loi par
une grève de la faim dont per-
sonne ne va entendre parler »

Toutes ces remarques et bien
d'autres ont constitué les pre-
mières réactions de leur en-
tourage. Et puis le septicisme
ambiant a laissé place à l'éton-
nement, à l'admiration devant
l'acte, même si reste un relent
de rire rentré.

Une fille, c'est rarement
expulsé, alors comme cela, nous
montrons, affirmons une exis-
tence trop souvent en marge
de notre communauté et si beau-
coup plus de jeunes immigrés
ou non décidaient de nous imi-
ter, pour un jour même, cela
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Ne pas rester
spectateur

assurerait à la lutte une publi-
cité, une promotion plus grande
encore. Les filles immigrées de
notre école, lorsque nous leur
avons parlé de notre projet,
n'étaient pas toutes d'accord
avec nous, elles trouvent que
nous n'avions pas à défendre
des voleurs. «Je m'en fous, mes
frères, ils seront bien éduqués,
et ils ne deviendront pas des
voleurs ». Voilà souvent le type
de réponse qu'on nous a fait.
Il n'empêche qu'au niveau du
racisme et de l'exclusion sociale,
voleur ou pas voleur ... On es-
time que notre demande vise
à établir des nouvelles rela-
tions entre tous les membres
de la société et non plus se
voir obligés de se battre encore
et toujours pour essayer de fai-
re entendre notre voix de filles
immigrées.

Elle a 22 ans, et si au départ seul l'intérêt personnel
l'a poussé à lutter, cela a l'air d'avoir changé maintenant.

«JE suis égoïste, c'est pourquoi aujourd'hui, cette lutte
m'a intégrée : je refuse de voir des que j'apprécie,
que j'aime pour certains, disparaître du jour au lendemain,
parce qu'un pouvoir inique aura décidé que leur présence
est indésirable dans ce pays. A travers ce combat pour mes
amis, le fait de me battre pour les autres m'apparait
aussi, mais il faut voir qu'il est une chose évidente, que seule
la réalité vécue avec des immigrés me permet maintenant
d'assumer ce combat, le fait de vivre le même quotidien
qu'une population oblige de partager tous ses combats si-
non, c'est en acceptant que les joies et bons moments, reje-
ter cette communauté.

La réussite de cette lutte c'est finir de considérer la jeu-
nesse immigrée comme des « handicapés » au niveau social
ou politique, c'est stopper les angoisses lors des contrôles
ou les validations de carte de séjour ; c'est ne plus risquer
de voir son copain expulsé et de se retrouver seul avec le
désespoir. Enfin, égoïstement, je lutte aujourd'hui, pour
mettre un point final à tout ce racisme légal débile qui ani-
me les sphères dirigeantes de mon pays.

Je ne suis pas ici pour prendre les responsabilités que
la génération de mes parents a refusé. Je suis là pour vivre
avec des gens que j'aime et qui auront les mêmes droits que
moi ; je lutterai le temps qu'il faudra pour cela.

Propos reciteillis M. Slimani

Adresse du Comité de la grève de la faim
69 rue Pasteur Lyon 7 (Tél. 16.7. 872 53 04)

Il y a aussi comme détona-
teur à notre action, l'envie de
choquer tous ceux qui sont res-
tés à des archétypes, à des sys-
tèmes de pensée totalement
dépassés ; leur montrer à tous
que les expulsions de nos frè-
res, de nos amis, ne nous lais-
saient ni indifférentes, ni inac-
tives ; l'angoisse qui est, comme
tous nos frères et soeurs d'in-
fortune, notre lot quotidien, et
face à l'expulsion, et devant la
tentative que le pouvoir fait
pour enfermer les immigrés
dans 1-,n ghetto, cette angoisse,
nous voulons la vaincre et cette
action menée par Christian
est la seule possible pour nous
faire prendre au sérieux.

Alors, façon de revendiquer
une place au soleil, de s'affir-
mer dans un monde qui leur a
volé leur a doleseenee où capri-
ce de gamine, comme on l'a
murmuré, c'est à la fois tout
cela (hormis un caprice). Elles
sont par trop réfléchies, trop
réalistes, trop adultes en un
mot pour s'être lancées dans
une telle aventure sans en me-
surer toutes les conséquences.
« Les autres, disent-elles, ceux
ou celles qui refusent de com-
prendre le bien fondé de la lut-
te menée, c'est surtout la peur
qui les habite, mais comment
ils feront si demain on expul-
se quelqu'un qu'ils aiment, si
aujourd'hui ils ne font rien pour
affirmer leur droit à vivre en-
fin ». Avec elles, je me le de-
mande, et à vous aussi, qui
lisez et n'êtes que spectateurs.
A suivre.

Depuis le 2 avril 81, un
mouvement de grève de la
faim illimitée est menée par
Christian Delorme (prêtre),
Jean Costil (pasteur) et
Hamid B. Ce mouvement
a pour objectif d'obtenir
« la publication » d'une cir-
culaire du Ministère de l'In-
térieur, stipulant que ne peu-
vent pas être expulsés du
territoire français les jeu-
nes nés en France et/ou
qui y ont passé plus de la
moitié de leur vie.,

Cette action exemplaire
a été à l'initiative d'un cou-
rant chrétien en France.
Elle situe le débat par rapport
à la société française.

Des militants français ris-
quent leur vie pour défen-

Elles n'ont rien de commun entre elles : l'éducation, l'âge,
la classe sociale, la couleur de la peau . Oui, hormis leur
mutuelle appartenance au sexe féminin, rien ne les rappro-
che si ce n'est la lutte pour de plus justes droits. Essai
d'approche : elles sont cinq ; les unes jeûnent, l'autre (bien-
tôt) aussi.

Les unes s'expriment difficilement le poids de trop
d'interdits peut-être, d'un silence longtemps maintenu et
d'une existence pas assez reconnue ; et aussi la pudeur d'une
jeunesse à ne pas crier inutilement seulement le besoin
de construire un futur plus sûr, doucement, sans heurter ceux
qui détiennent le pouvoir de tout faire capoter. L'autre
est plus ouverte, avec l'impression de se battre pour s'é-
viter un dilemme débile ou sûrement la hantise d'une ex-
pulsion pour l'un des amis.

Au milieu de toutes les actionsde toute la publicité faite
au combat mené par Christian, Jean et Hamid, il reste que
l'acte mené par ces filles passe trop sous silence ; leur
désespoir ne semble peut-être pas assez crédible, elles sont
pourtant au centre d'un débat par trop houleux des droits
pour tous les immigrés sans oublier la position que ces fil-
les (les filles immigrées) occupent au sein de la socié-
té, sans oublier la place qu'elles revendiquent. On expulse
leurs frères, amis, pères pour certaines, et on oublie le déses-
poir qui les habite « lorsqu'un de nos frères est expulsé, cela
fait un grand vide dans /a maison ». On renvoie leurs
frères ou amis dans un pays qu'ils ne connaissent pas et
elles restent ici avec toujours plus de responsabilités dont
on ne leur reconnaît même pas l'appartenance. Alors, pour
démontrer leur existence, leur appartenance à une commu-
nauté opprimée, seule l'action, seule la revendication de cette
lutte a semblé utile à leurs yeux avec l'espoir avoué qu'après,
ON NE LES OUBLIE PAS.
Une fois de plus, à bon entendeur, salut. M.S.

Un grand vide
dans la maison

Appel aux Intellectuels et notables
maghrébins en France

dre les droits des enfants
de l'exil, des enfants « illé-
titimes ». Cet acte emprunt
de dignité n'a malheureuse-
ment pas eu d'écho auprès
de nos compatriotes, parti-
culièrement les intellec-
tuels et les notables de la
communauté.

Nous interpellons tous
les intellectuels maghré-
bins en France (écrivains,
artistes, étudiants, tra-
vailleurs sociaux, etc ...) pour
qu'ils prennent position
publiquement et élargissent
le débat.

Dans cette phase critique
que traverse l'émigration
maghrébine en France, émi-
gration non seulement de tra-
vail, mais aussi de peuple-

ment (concernant tous les
âges), nous pensons qu'il
faut poser le problème en
terme de communauté exilée
dans une France post-colo-
niale.

Les intellectuels de cette
communauté de par leur si-
tuation charnière, se doivent
d'être présents dans ce dé-
bat, d'y apporter leur con-
tribution d'une façon res-
ponsable, en tenant compte
des conditions de vie dans
l'exil et des droits légitimes
des émigrés à choisir leur
destin.

Azazi Maamar
Belbahri Abdelkader

Lahmer Hamed
Zahi Belkacem

Samedi 18 avril 1981

Du côté des filles




























